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La Revue spiritualiste forme chaque année un volume, avec table rai 
sonnée , renfermant douze livraisons. 

Chaque livraison renferme Je plus souvent un article de fonds, poiémique 
controverse ou déclaration de-principes, sur un® question pendante ou actual! 
spiritualiste quelconque.  * - sn 

Ensuite viennent des études et théories, des analyses particulières d'ouvra 
ges dés que le Journal embrasse, études, théories et analyses dan 

esquelles sont énvisagés les doctrines et les faïts actuels ou passés. qui se rat 
tachent au spiritualisme ou aux sciences occultes. | 

En troisième, lieu figurent les faits ; expériences et variétés spiritualistes 
avec les .commeulaires-cetexplications qui sont jugés nécessaires. Parmi les fait: 
communiqués on accueille de préférence tous ceux qui portent une garanti 
de Jeur authenticité , telles que ja signalure de celui qui les met au jour, et l'in 
dication des circonstances de temps et de lieu suffisantes pour qu'on puisse re 
courir aux sources et constater la vérité du fait. ‘ 

Cà et là, le Journal donne la DISgr DES de quelque individualité spirituali:t: 
célèbre, contémhoraiue ou prise dans l’ 
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LA GRANREUR ET LA RAISON D'ÊTRE ACTUELLE 
DU SPIRITUALISME. 


(Traduit du Banner ef Light.) 


Sujet tiré de Douze Messages, par l'Esprit de John Quincy Adams ; 
, | Médiam Joseph D. Stiles. 


L'Esprit raconte son entrée dans la vie ultra-terrgstre, puis.il 
ajoute : | 

Les scènes délicieuses qui m'apparurent À mpn entrée dans 
le. monde -des Esprits ne ressemblaient en rien à ce.que j'atten- 
dais, à ce que j'avais imaginé. J'avais bjen cru-que la vie future 
comportait de pures joies, que les Liens rompus sur terre seraient 
renonés;au ciel pour n'être plus jamais brisés par le «.sombre 
archer; que -le pionnier de la vérité, celui qui la défend et la 
propage ausmilieu des plus rudes épreuves et des persécutions, 
devait y trouver un asile de paix et de repos pour son âme fui- 
guée…... » Mais je n'espérais pas qu'il me serait permis d'errer à 
plaisir dans les vastes « domaines du Sejgneur », d'y cueillir 
des fleurs parfumées et perpétuelles, aussi réelles pour l'esprit 


que le sont celles de la terre pour les mortels ; je ne croyais pas 
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qu'il me serait donné d'entendre encore les suaves mélodies d4 
musiciens ailés, dont le gazouillement joyeux avait ravi pla 
d'une radieuse matinée de mon existence corporelle. 

De temps immémorial le genre humain a cherché des notion 
plus certaines sur la vie ultra-mondaine, quelque chose de plu 
naturel que ce qu’il glane çà et là dans les symboles et les dog 
mes du passé. Les théologies diverses, leurs croyances querel 
leuses et contradictoires, loin de satisfaire aux besoins et au 
aspirations de l'Esprit, n'ont servi qu'à le plonger dans an froit 
et désolant scepticisme. 

Que de souhaits et de prières n'a-t-on pas adressés à Die: 
pour qu'un ami pôt revenir du monde inconnu et redouté parle: 
aux hommes de l'immortelle vie ! leur en parler de manière 4 
lever tous les doutes, à détruire toutes les craintes touchant ls 
continuité de l'existence individuelle et la réunion avec les bien. 
aimés disparus. Love-ascended ! 

L'histoire atteste les profondes préoccupations des enfants de 
la terre sur le grave et important sujet de l'immortalité. Ce su- 
jet fixe l'attention des hommes de génie et des sages de tous les 
temps, et les plus hautes intelligences du monde théologique 
ont mis tout leur talent à élucider à la satisfaction générale la 
plus grande (mighties!) question du siècle : l'éternité de l'âme: 

Mais leurs définitions ne peuvent satisfaire l'humanñté, elles 
ne répondent pas aux pressantes interrogations de l'esprit hu- 
main. L'antagonisme des diverses églises, leurs perpétuelles di- 
visions, jettent la confusion dans les âmes, etcet état de choses 

"n'est propre qu'à faire naître et à fortifier chez la plupart la 
sombre croyance au néant. Les diverses églises n'ont donc pas 
appris à suppléer les besoins spirituels du monde. Leur princi- 
pal but a été, est encore (quoiqu'à un degré moindre, j'aime à le 
constater) de créer des sectes exclusives. Elles ont écarté les 
deux principaux traits du christianisme hors desquels il est 
sans valeur : l'universelle paternité de Dieu, l'universelle frater- 
nité des hommes! Toute institution qui, en morale ou en prati- 
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s#, désavoue ces deux principes cardinaux ou colonnes delà 
igion chrétienne, est impuissante pour le bien. | 
Je n'ai pas l'intention de condamner l'Eglise ni de blâmer 
‘ux 4 qui se blottissent encore dans son giron », those who still 
ing to the skirt of her garements. Je reconnais à chacun 
droit de penser et d'agir à sa guise quand il est sincère et 
vil ne fait pas d'hypocrisie, me contentant de réclamer pour 
oi la mêmé immunité. La liberté de penser, de parler et d'a- 
ir, nous est légnée par l’Auteur de tout bien, et nul ne doit la 
air à autrui. Elle est donnée à tous sans distinction, et celni-là 
èche contre le Très-Haut qui l’abdique ou n’en use pas. 

y a du bon et du vrai dans toutes les institutions, dans tou- 
rs les sectes. L'Eglise compte parmi ses membres des hommes 
ont le grand cœur palpite des plus nobles sentiments, et chez 
rsquels les bonnes œuvres jaillissent comme de source. Ceux- 
à sont trop éclairés pour se plier aux étroites doctrines de leur 
rthodoxie et à tant de dogmes sarabondants. Ils aiment l’humae 
té entière pour l'amour d'elle-même, et ils voudraient fonder 
ne Eglise puissante et universelle comme la Divinité, où tous 
iendraient, fraternité sainte, s’agenouiller devant le Père com- 
gun L . . | 

ll y en a aussi quelques-uns assez consciencieux pour affr- 
ner hautement ce qu’ils sentent être l4 vérité, et pour stigmati- 
er l'erreur, n'importe où elle se trouve. L'amour de la justice 
st assez paissant chez eux pour leur faire braver l'opposition 
iolente et intolérante qui leur est faite. Comme ils attaquent . 
urtout l’injastice, qu'on n'ose pas toujours défendre ouverte- 
vent, ils marchent intrépidement à la défense de la vérité, et 
jouent parfois les viles machinations de l'erreur. Ceux-là, 
l'ayant à cœur que le bonheur de l'humanité, s’élévent au-des- 
us des préjugés de secte. Ecartant les dissidences théologiques, 
ls réduisent l'enseignement religieux aux préceptes si glorieu- 
ement mis en relief par Jésus. Leur but est de créer l'unité en- 
re les éléments épars de la famille humaine, et de les grou- 


EX, re 
per enfin au moyen d'un aimant suprême : l'amour f 
ternel. | 

Mais telles ne sont pas les dispositions de la grande major 
des différents clergés ; telles ne sont point les doctrines de 1 
glise catholique, et c'est à elle que nous avons affaire. Non-se 
lement elle amoindrit l'esprit du christianisme et le sens de 
spiritualité, mais elle ne se tient même pas an niveau des pr 
grès de la civilisation! Elle a failli de la manière la plus co: 
plète à satisfaire les vœux légitimes, les espérances de l'E 
prit. 

L'humanité demande quelque chose de ples conforme a 
idées du. siècle, et elle l'obtiendra malgré les résistances : 
çeux qui voudraient la retenir dans les ténèbres de symbol 
surannés elintolérants. 

Est-ce à dire, intelligent lecteur, que nous désesgériens d'ui 
réforme complète, même dans catte citadelle des idées réin 
grades et des préjugés ? Non ! Un tel mot n'existe pas dans 
vocaculaire du monde spirituel. Déjà l'Eglise a commencé à s 
çouer sa léthargie ; elle sent les nécessités d'une action plus d 
cisive et plus complète de sa part sur les bautes questions 50 
levées par le rapide progrès des lumières. Elle se rend bic 
compte de la présente révolution du sentiment religieux et 
lasposition qui lui est faite en sa qualité de corps représenta 
ce sentiment ; elle comprend que pour vivre il faut qu'elle sep: 
rifie de tous ses dogmes vieux et stériles, et qu'elle entre frat 
ahement dans le sentiment libéral et tolérant. 

Le apiritualisme, comme un ange de paix, de miséricorde 

de bonne volonté, descend sur terre les mains pleines de joya 
ses bénédictions pour aider à la grande révolution qui se pn 
pars. Il entre dans l'Etat, dans l'Eglise, dans la nation, péné 
trant peu à peu tous .les coins et recoins sombres de son & 
fluence régénératrice. Ce n’est ni une nouvelle philosophie, t 
una nouvelle religion, si je puis m'exprimer ainsi; c'est un 
chose aussi ancienne que l'univers, aussi éternelle que son divi 
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Architecte! Céla s'infhse lentement, imperceptiblement, mais 
sûrement, dans l'éternelle nature de l'homme, pour ässouplir, 
tpurer, développer chaque élément, pour amener la créature à 
comprendre enfin sa véritable condition comme enfant de ce 
Père infini « qui tient à nous tous, sous le double rapport de 
Père et d'Ami ». | 

L'ardeur avec laquelle les enfants de la terre se sont emparés 
de cette Iteur vraiment progressive(unfolding light) montre clai- 


rement Î{® besoin et le désir de savoir sur l'avenir plus que ce 
que l'Eglise peut ou veut donner. Ées hommes ont navigué trop 


longtemps sur une mer agitée d'incertitudes et de mépris, jetés 
çà et là par des flots tumultueux, sans savoir vers quel port ils 
dérivent, ni même où ils finiront par aborder. | 
Je puis attester qu'il n'est pas de croyance ou de philosophie 
dont l'aurore ait jamais été saluée avec plus d’enthousiasrhe, 
qu'on aitembrassée avec plus d’empressement, ou qui’ ait trouvé 
des adeptes plus sincères dans un espace de temps égal à celui 


qui s'est écoulé depuis que la commumon céleste est révélée au 


monde. 
Cette communion répond aux aspirations les plus ambitieuses 


de l’homme ; elle ouvre le ciel à ses regards pour le convaincre" 


que ses habitants immortels sont des témoins constants des ac- 


tes accomplis dans le corps, et qu’ils exercent même une sainte 


et salutaire influence sur la vie terrestre. 

Le spiritualisme a maintenant atleint an tel degré d'extension, 
il compte dans ses rangs une si grande partie de la classe éclai- 
rée et intelligente, que nulle pression extérieure né peut désor- 
mais affecter ni retarder sa marche ascendante. Il a jeté ses pro- 


fondes et durables racines dans les cœurs, et le Tout-Puissant 


seul pourrait maintenant enrayer son progrès. 


Dans l’ordre naturel des événements, la philosophie des re- 


lations célestes est « destinée » à devenir la foi universelle. Ün 


sujet qui touche de si près aux destinées humaines, qui est si 


étroitement enlacé à tous les fils de chaque existence, ne peut 


= 

être longtemps tenu en arrêt (at a stand-still); mais il doit, par 
une progression ferme, grandir au point d'embrasser l'humanité 
entière dans sa céleste étreinte. 

. L'expérience des derniers huit ou dix ans le démontrait vic- 
torieusement. Dès son apparition, le spiritualisme eut des adep- 
tes en grand nombre, qui le regardèrent comme la plus chère 
espérance de leur vie. Depuis lors, des milliers, que dis-je ! des 
millions plutôt ont accepté ses divins préceptes, non pas seule- 
ment dans le sens d’une croyance de convention, mais pour 
mettre ces préceptes en pratique dans les actes de leur vie, mon- 
trant ainsi que la morale n’est excellente qu'autant qu'elle se tra- 
duit en nobles pensées, en vertueuses actions. Le spiritualisme 
est entré sous le chaume des pauvres comme dans les palais des 
grands; tous ont senti sa sainte influence, hallowing. 

Le juge, le sénateur, l'homme d'état, le roi, ont, l'un comme 
l'autre, subi son pouvoir sympathique et se sont inclinés devant 
sa divine origine! Il s'est aussi glissé à petit bruit derrière les 
retranchements des préjugés de secte et du fanatisme, enlaçant 
de ses replis délicats la sombre et hideuse forme de l'erreur, la- 
quelle se débat en vain dans ses anneaux devenus de plus en 
plus étroits. | 

On a déjà essayé de briser, d'annihiler le naissant édifice. 
Le bras puissant de l'obscurantisme se lèvera encore pour el 
pulvériser, s'il est possible. Mais a-t-on réussi, réussira-t-ou 
dans ces tentatives insensées ?... Lorsqu'une pierre se détache: 
de la base, vingt autres accourent comme poussées d'elles-mé- 
mes pour étayer et parfaire le monument de l'avenir. Les spiri- 
tualistes ne sont plus une chétive minorité. Le nombre restreint 
de ceux qui défendent et propagent la divine doctrine plus ou 
moins ouvertement dans le monde ne sont en aucune façon ls 
seule et plus positive évidence de sa croissante popularité. La 
consolante doctrine pénètre au cœur même de la société, qui le 
remue profondément, en portant la conviction dans maints es- 
prits peu disposés encore à en convenir à la face du monde. Des 
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nillions d'âmes surveillent avec sollicitude les progrès de la 
loctrine des Esprits, en faisant tout bas des vœux pour s0n suc- 
ès, craignant seulement que ce ne soit « trop beau pour être 
rai », {00 good to be true. 


LE MERVEILLEUX EN ORBIENT ET EN EUROPE, 
FAITS DIVERS FRÉQUEMMENT CONSTATÉS. 


(&e article.) 


Nous avons rapporté dans notre dernière livraison divers faits 
extraordinaires constatés par les voyageurs européens qui se 
sont rendus aux Indes et au Thibet. Mais, comme nous l'avons 
dit, ces faits ne sont pas particuliers à ces seules contrées, 
quoique cependant ils y arrivent plus fréquemment, qu'ils y 
soient plus répandus qu'ailleurs, Nous avons promis d’en faire 
connaître d'autres qui se passent dans notre Europe ou dans 
des contrées moins éloignées de nous, comme en Algérie, en 
Asie Mincure , en Égypte et en Perse. Pour ce qui est de ceux 
de ces derniers pays, nous ne pouvons mieux faire que de rap- 
porter les passages du Voyage en Asie de M. le comte A. de 
Gobineau, ambassadeur de France en Perse, un écrivain ratio- 
naliste, mais sincère et bon observateur, qui, bien qu'il ne 
puisse comprendre ni expliquer les choses étranges qu'il a vues 
ou qui lui ont été parfaitement attestées, ne s'est pas moins 
cru obligé de les rapporter. Voici tout d'abord ce que nous 
lisons à la page 26 de son livre : 


« Si, j'étais resté an Caire, j'aurais voulu connaître 
quelques-uns,.des, faiseurs d'or ‘qui restent dans la ville, et plus 
encore quelques-pns des magiciens qui y abondent, car le Caire 
est tout à l'entrée de l'Afrique etles nécromants maugrabins n'y 


#aiquent pas. J'ai oùf dire qu'il yen avait de très-tiabites. Pia 
tavd, on. Perse, on n'& confirmé ceité assertion, ce qui 
augmenté mes regréts de'ne pouvoir en juger moi-même. 


« Nous rencontrâmes une fois un des psylles du pays, au dé 
tour d'une ruelle qui ne dépassait pas trois pieds. Les maison 
étant très-hautes, une ombre épaisse remplissait l'espace. L 
psylle éteit appuyé centre le mur, d'un air morose ettmenaçant 
c'était un homme de race copte. fl tenait sa science de loin, et 
mystérieux comme elle, il portait dans les yeux quelque chos 
d'aussi malfaisant que le venin qu'il avait appris de ses pères À 
dérober aux reptiles. Uu long serpent de hideux aspect étai 
replié surle sol à ses pieds, et rampait devant lui, semblant flaire: 
l'air ou chercher des forces pour s'élancer. Par moments il se 
dressait et se tenait droit sur sa queue. Deux femmes fellahs. 
épouvantées, s'étaient reculées et collées contre le mur, et pous- 
saient des cris perçants. Le psylle, sans, changer d'attitude, les 
regardait en dessous avec un sourire équivoque. Îl semblait jouir 
de sa puissance. Mais on lui commanda de reprendre son dange- 
reux compagnon ; il étendit la main avec des précautions néces- 
saires ou affectées, il le cacha dans sa robe. Get homme était 
comme un débris de l'antique Égypte, c'est-à-dire du mauvais 
côté de la nation disparue. » 


Les écrivains grees ef latins ont aussi parlé de ces psylles de 
l'Afrique septentrionale, mais en y: croyant parfaitement, sans 
expression dubitative aucune. 

Plus loin, page 254, M. le comte de Gobineau, à propos dc 
Kaschas, ville de Perse, dit que c'est la ville favorite et comme 
la capitale des scorpions. « En aucun pays de la Perse il ne 
s'en trouve autant. Ces insectes venimeux habitent dans tous les 
murs, ÿ sortent de dessous. toutes les pierres, à moins qu'on 

-S’eniploie des moyens particuliers pour s'en débarrasser. Ainsi 
le-goaverneur nous montra une maison qu'il venait de faire con- 
‘strain; elle était fort belle, très-élégante et très-bien entendue; 


ON Le 
Mis som priseipal mérite consistau en ce que les quatre coins 
aient été soumis à un enchantement d'une-talle. force, que.ja- 
hais les scorpions ne pouvaient y.pénétrer sans qu'on le voulût. » 
Après avoir raconté comment les habitants expliquent l'ori- 
nue miraculeuse de la présence de tant de scorpions à Kaschan, 
t comment un saint ascète du pays enseigna un talisman ca- 
able d’en préserver les habitations, M. de Gobineau ajoute : 


« Ce fut un homme utile à son pays, sans aul doute, que celui 
qui combina un charme capable de défendre l'accès d'un logis 
\ ces bêtes hideuses; mais il a été dépassé par l'inventeur du 
noyen de rendre inoffensif leur venin mortel. 

« On nous amena un de ces sorciers; il avait très-mauvaise 
nine, soit dit en passant, et plutôt l'air d'un grand coquin que 
d'un bienfaiteur de l'humanité ; mais enfin, le Ciel l'ayant ainsi 
fait, peut-être n'en valait-il ni mieux ni pis. 

« On lui apporta des scorpions noirs et des scorpions blancs. 
Il se mit à jouer avec eux et nous les montra suspendus en 
grappes à ses doigts. Ensuite il se fit piquer an visage. Puis, pas- 
sant à quelque chose de mieux, il tira d'une boîte une pholange : 
c'est une énorme et horrible araignée qu'on nomme rotayl dans 
la langue du pays, et dont la piqûre est toujours très-mauvaise 
et quelquefois mortelle; et il se ft mordre encore par cette bête. 

« Nous levâmes la séance, enchantés de ses talents, mais 
rassasiés de tout ce monde-là. » 


Page 33. « Parmi diverses catégories de dévots dans la Perse, 
is s'en est formé une dansla partie orientale, depuis une centaine 
d'années tout au plus, qui a pour prophète un certain Seyd- 
Khayr-Quilab, qui se doune pour une incarnation de la Divinité. 
Lorsqu'il devient vieux et que les infñrmités commencent à le 
fatiguer, il réunit ses disciples et leur annongçe qu'il va rajeunir, 
et qu'ils aient. à ne pas s'étonner en le voyant apparaitre sous 
une forme qui n'est pas commune, 


« Ayant ainsi prémuni son monde contre toute surprise, il 
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entre dans on caveau où il fait disposer d'avance un bain d'eau- 
forte; fl plonge dans la cuve, et au bout de quelques instants les 
fidèles restés en dehors, occupés à prier, voient sortir de là un 
très-jeane homme, qui n'est autre que le Seyd-Khayr-Oullah 
transformé. 

« Depuis sa première incarnation ici-bas, ce personnage a 
déjà changé deux fois de corps. » 


Plus loin, page 359, parlant des nossayris, une des princi- 
pales sectes de la Perse, M. de Gobineau dit : « On conserve en 
différents endroits des objets ayant appartenu à des pyrs (saints 
hommes que les nossayris: prennent pour modèles ou patrons, 
et ces témoins de l'existence de personnages si vénérés inspirent 
un grand respect. J'ai connaissance, entre autres, d'un tapis et 
d'un bonnet honorés d'une ferveur extrême. On les visite avec 
dévotion, et chacun d'eux a sa légende. On en a obtenu des mira- 
cles à différentes reprises. 

a Mais, autant que j'ai pu m'en assurer, les fidèles ne regar- 
dent pas ces objets comme pouvant à eux seuls produire des 
effets contraires à l'ordre ordinaire de la nature ; il faut encore 
que la puissance latente qui existe en eux soit mise en mouve- 
ment par la sainteté de celui qui l'invoque. — Ainsi on raconte 
qu'il y a peu d'années un saint vénéré dans toute la Perse a pu 
contrarier une inondation et fait rentrer un fleuve dans ses li- | 
mites en étendant le Tapis dont j'ai parlé plus haut sur les flots 
débordés, et en s'asseyant dessus. Il fut porté ainsi quelque 
temps sur la face des ondés, puis tout s’apaisa et rentra dans 
le repos. 

‘ « Le BONNET n'accomplit pas des prodiges moins étonnants : 
posé par un saint sur la tête d'un homme qui vient d'expirer, 
il rappelle immédiatement le mort à la vie. 

« Tout le monde en Perse, et les musulmans aussi bien que 
les autres, raconte avec foi des faits surprenants, dort voici 
quelques-uns : 
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+ On allume un vaste brasier au milieu d'une chambre, et 
dis qu’un musicien joue du tr ou du petit tambour appelé 
mbeck, le nossayri s'approche du foyer en flamme ; 1l s'agite, 
s'exalte, il élève les bras et les yeux vers le ciel avec des 
nlorsions violentes; puis, quand il est tout à fait surexcité 
que la sueur lui coule sur le visage et sur tout le corps, il 
ist un charbon ardent et le place dans sa bouche en souf- 
nt de façon que Îes flammes lui sortent par le nez. I] n'en 
roave aucun mal. Puis il s'assied au milieu du feu, les flammes 
ontent le long de sa barbe et le caressent sans l’entamer. Î] est 
: miliea de l'incendie, et sa robe ne brûle pas; enfin il se 
uche sur la braise, et il n'en éprouve aucune atteinte. 

« D'autres descendent dans‘un four de boulanger en pleine 
mition, y restent autant de temps qu'ils jugent rEoPS 
ten sortent sans accident. 

« Ce que ces seyds peuvent à l'égard du feu, d'autres le pra- 
quent à l'égard de l'air. Fls peuvent se précipiter, eux, leurs 
nfants et leurs femmes, du haut des rocbers, sans que Îa 
bute leur cause aucune douleur, de quelque. élévation qu'ils 
vient tombés. : 

« Non-seulement, je le répète, des nossayris m'ont affirmé 
pus ces faits avec une foi profonde, mais des musulmans ont 
rétendu en avoir été les témoins sans pouvoirles expliquer. 

« Voici comment un pyrzadeh ou descendant d’un pyr s'y est 
ns pour m'expliquer des choses si extraordinaires : « Puisque, 
dit-il, dans la nature tout est Dieu, tout aussi recèle, d'une 
manière latente, à la vérité, mais certaine, la plénitude de 
l'omnipotence. Pour la faire apparaître et mettre en œuvre, il 
suffit de la foi; or, plus la foi sera intense et complète, plus 
les effets obtenus seront merveilleux. Ge n'est pas seulement 
: de l'air et du feu qu'on peut tirer des prodiges, mais des ob- 
jets en apparence les plas méprisables. Si l'on veut contrain- 

| dre quoi que ce soit à mettre sa vertu intérieure en action, il 
suffit d'v appliquer l'instrument irrésistible de la foi, et alors 
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« rien n'est HpOBIDIe; » Telles sont, dans leur ensemble, les 
idées des nossayris. » 


Un grand nombre de voyageurs ont, de même que le comte de 
Gobineau, parlé des faits merveilleux qui se passent en Perse 
aussi bien que dans tout l'Orient. Mais il serait trop long de les 
citer tous. Nous nous sommes bornés au extraits qu'on vient 
de Lire, attendu qu'ils émanent de la plume d'un écrivain hono- 
rable, peu porté à la crédulité, et avant tout sincère et bon 
observateur. Îl ne parle pas de faits angiens, mais de faits actuels, 
souvent répétés, dont la vérification est facile, En voici du reste 
d'autres de cette nature qui se passent fréquemment dans un 
contrée plus rapprochée de nous. 

Dans ses Souvenirs de voyages en Asie Mineure et en Syrie. 
publiés en 1858 (Paris, Michel Lévy), M”° la princesse de Bel 
giojoso rapporte les faits suivants observés par elle-même, e 
1852, chez les derviches d’Angora :. 


« Un beau matin qu'étendue sur mon divan, je tâchais, mai 
en vain, de secouér l’engourdissement et la migraine causés pa 
la fumée de charbon qui sortait d’un poële de fonte et circulai 
dans ma chembre close, je vis entrer ul petit vieillard à man 
teau blanc, à barbe grise, à bonnet pointu de feutre gris en 
touré d'un‘turban vert, à l'œil vifet à la physionomie aussi bie 
veillant. que naïve. Ce vieillard s'annonça comme le chef d 
certains derviches faiseurs de miracles que le grand muph 
m 'envoyait, afin de me faire assister à leurs opérations. Je 
confondis en remerctments, et me déclarai prête à assister a 
spectacle qui m'était offert. Le petit vieillard'entr'ouvrit la port 
fit un signe, et reparut aussitôt, suivi deses disciples. 

« Ilsétaientau nombre de hait,etilest certain que, srjeles eus 
rencontrés pendant mon voyage, au coin d'un bois, leur app 
rition m'eñt éausé peu de plaisir. Leurs vêtements en tambean 
leurs longues barbes incaltes, feurs visages pâles, leurs form 
ématiées, je ne sais quoi de féroce et de hagard dans les veu 
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int cela countrastait singulièrement avec le rond et frais visage 
de leur chef, sa physionomie ouverte et souriante et son costums 
passablement coquet. Las disciples, en entrant, se prosternèrent 
devant lui, me firent un salut de politesse et s'assirent à distance 
en attendant les ordres du petit vieillard, qui, de son côté, at- 
tendait les miens. J'éprouvais un certain embarras qui eût été 
encore bien plus pénible si la séance à laquelle j'allais assister 
eût été provoquée par moi. J'en étais, par bonbeur, par- 
faitement innocente, et cette pensée me donnait un peu 
d'aplomb; mais je n'osais pas faire le signal de commencer. 
je ne savais encore quoi. Je m'attendais à une scène de gros- 
sière imposture à laquelle je serais forcée d'applaudir par po- 
litesse, et dont je devais me montrer la dupe par bienséance. 
Mon amour-propre n'était nullement en jeu; mais je craignais 
d'une part de ne pas bien jouer mon rôle, et de l'autre, je 
l'avoue, ma conscience de civilisée était quelque peu alarmée. 

« Je fis servir le café pour gagner du temps, mais le chef 
seul accepta. Les disciples s'excusèrent, alléguant la gravité 
des épreuves auxquelles ils allaient se soumettre. Je les regardai: 
ils étaient sérieux et impassibles comme des hommes qui atten- 
draient la visite d'un hôte ou plutôt d'un maître révéré. Après 
un court silence, le petit vieillard me demanda si ces enfants 
pouvaient commencer, et je répondis que cela ne dépendait que 
d'eux seuls. Prenant ma réponse pour un encouragement, le 
tieillard fit un signe, et l’un des derviches se leva. Il alla d'abord 
s'agenouilller devant le chef et baiser la terre. Celui-ci imposa 
les mains sur sa tête comme pour lui donner sa bénédiction, et 
lui dit à voix basse quelques mots que je n’entendis point. Se 
relevant alors, le derviche quitta son manteau, sa fourrure de 
poil de chèvre, et recevant d’un de ses confrères un long 
poignard dont le manché était garni de sonnettes, il vint se 
placer debout au milieu de l'appartement. Calme d’abord ét 
recueilli, il s’'anima par degrés sous le coup d'une action inté- 
rieure. Sa poitrine se souleva, ses narines s'enfièrent, et ses 
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yeux roulérent dans leurs orbites avec une singulière rapidité. 
Cette transformation était accompagnée et aidée sans doute par 
la musique et les chants des autres derviches, qui, ayant débuté 
par on récitatif monotone, passèrent bientôt aux cris et aux 
hurlements cadencés, auxquels le battement régulier et pressé 
d’un tambourin imposait une certaine mesure. Lorsque la fièvre 
musicale eut atteint son paroxysme , le premier derviche leva et 
laissa retomber successivement le bras qui tenait le poignard, 
sans paraître avoir la conscience de ces mouvements, et comme 
mû par une force étrangère. Un tressaïllement convulsif par- 
courut tous ses membres, et il mêla sa voix à celle de ses con- 
frères, qu'il réduisit bientôt à l’'humble rôle d'accompagnateurs. 
tant ses cris dépassaient les leurs. La danse se joignit à la 
musique , et le derviche protagoniste exécuta des bonds si pro- 
digieux, tout en continuant son hymne d'énergunmène, que la 
sueur ruisselait sur son torse nu. - 


« C'était le moment de l'inspiration. Brandissant le poignard 
qu il n'avait jamais quitté et dont la moindre secousse faisait 
résonner les mille grelots, il tendit le bras en avant; puis, le 
repliant soudainement avec force, il s'enfonça le fer dans ta 
joue, si bien que la pointe en sortit dans l'intérieur de la bouche. 
Le sang se fit jour aussitôt par les deux ouvertures de la plaie. | 
et je ne pus retenir un mouvement de la main pour faire cesser 
cette scène horrible. 

« Madame veut voir de plus près? » dit alors le petit Pr 
qui m'observait attentivement. Faisant signe à l'exécutant d'ap- 
procher, il me fit remarquer que la pointe du poignard avait 
bien réellement traversé les chairs, et il ne se tint pas pour sa- 
tisfait qu’il ne m’eût forcé à toucher du doigt cette pointe. - 


« Êtes-vous couvaincue que la blessure de cet homme est 
réelle ? me dit-il ensuite. - 
« Je n’en doute nullement, répondis-je avec empressement. 
« C'est assez, mon fils, reprit-il en s'adressant au derviche : 
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qui était demeuré pendant l'examen La bouche ouverte, remplie 
de sang, et le fer dans la blessure. Aller-vous guérir. 

« Le derviche s'inclina, retira le fer, et, s'apprachant d'un de 
ses confrères, il s'agenouilla et lui présenta sa joue, que celui-ci 
lava à l'extérieur et à l'intérieur avec sa-propre salive. L'opéra- 
tion ne dura que quelques secondes ; mais lorsque le blessé se 
releva et se tourna de notre côté, toute trace de blessure avait 
disparu. 

« Un autre derviche se fit, avec la même mise en scène, une 
blessure au bras, qui fut pansée et guérie par le même moyen. 
Un troisième m'effraya : il était armé d'un grand sabre recourbé 
qu’il prit à deux mains par les deux extrémités, et, s’en étant 
appliqué la lame du côté concave sur le ventre, il l'y fit entrer 
en exécutant un léger mouvement de bascule. Une ligne couleur 
de pourpre se détacha aussitôt sur cette peau brune et luisante, 
et je suppliai le vieillard de ne pas pousser les épreuves plus 
Join. Il sourit, et m'assura que je n'avais encore rien vu, que 
ce n'était là que le prologue, que ses enfants se coupaient im- 
punément les membres, et au besoin la tête, sans qu'il en résultât 
pour eux le moindre inconvénient. Je crois qu'il avait été content 
de moi et qu'il me jugeait digne de goûter leurs miracles : ce qui 
ne me flattait que médiocrement. 

« Le fait est pourtant que je demeurai pensive et embarrassée. 
Qu'était cela? Mes yeux n'avaient-ils point vu? mes mains 
n’avaient-elles pas touché? le sang avait-il coulé? J'avais beau 
we rappeler les tours de nos plus célèbres prestidigitatenrs, je 
ve trouvais dans mes souvenirs rien qui approchât de ce que je 
venais de voir. J'avais affaire ici à des hommes ignorants et 
simples à l'excès; leurs tours aussi étaient de la plus grande 
simplicité, et ne laissaient guère de prise à l’artifice. Je ne pré- 
tends pas avoir assisté à un miracle; je raconte fidèlement une 
scène que, pour ma part, je ne saurais expliquer. 

« J'étais fort émue, je l'avoue, et le lendemain j'écoutai sans 
sourire les récits d’autres faits merveilleux dont m'entretint ie 
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docteur Petraochi, établi éepuis plusieurs années à Angora & 
y remplissant les fonctions d'agent consulaire anglais. M. Pe- 
tracchi eroit que ces derviches possèdent des. secrets naturels, 
_ ou, pour mieux dire, surnatyrels, moyennant lesquelsils accom- 
plissent des prodiges Fe à ceux des anciens prêtres d'E 


sypte. » 


Voilà des faits qui non-seulement se passent à Angora, IDais 
dans beaucoup de villes turques d'Asie. 

Mais peut-être nos sceptiques, sans tenir compte de l'ho- 
norabilité parfaite de la princesse de Belgiojoso, de son esprit 
lucide, capable de bien observer les faits, révoqueront-ils ses 
assertions en doute, sous prétexte que c'est une femme, et que 
les femmes sont susceptibles d’illusion, d'hallucination, d'exal- 
tation, etc. Eh bien, à ces sceptiques nous opposerons le témoi- 
gnage de l’un d’eux , d'un homme cette fois, qui, vers la même 
époque que la princesse, est allé en Asie Mineure et a constat 
les mêmes faits. Voici.ce que M. Adalbert de Beaumont raconte 
dans la Revue orientale de juillet 4852, page 344. 

Parlant de derviches hurleurs et tourneurs qu'il vit à Brousse, 
M. de Beaumont raconte différentes choses extraordinaires qu'il 
leur vit faire. Parmi ses récits nous lisons le suivant : 


« La seconde scène s'ouvre par un hymne en l'honneur du 
prophète, qui se chante en jetant le corps en avant et en arrière: : 
puis ils se rapprochent, se serrent les coudes, et, s'appuyant les’ 
uns eontre les autres, se balancent de droite, de gauche et dan: 
tous les sens , le pied droit ferme, l'autre dans un mouvement 
opposé au corpa, tous en mesure et en cadence, hurlant en même 
temps les mots : ya Allah et ya-hou. Les uns gémissent, les au- 
trea sanglotent, ceux-ei versent des larmes ; taus suent à grosses 
gouttes, ont les yeux nine: le visage pâle, et semblent de vrais 
possédés. 

« Après uxe pause ou parfois une premenads, le troisième acte 
commence au milieu d'un ilaby, cantique spirituel en poésie 
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œrsan6. Alors les mouvements augmentent de vitesse, suivant 
in crescendo que marque le ebef. 

« À le qeanième sodne, l'accélération devient encore plus 
rive. la voix dégénère en cris sourds, nerveux et saccadés, sorte 
l'aboiement convulsif qui fait mal à entendre. Puis leurs mouve- 
nents, à droite, à gauche, en avant, en arrière, les bras appuyés 
sur les épaules les uns sur les autres, et si bien liés qu'on dirait 
es ondeladions d'un serpent, acquièrent une telle rapidité et 
ane souplesse si grande, que le spectatéur lui-même en est ébloui 
>t étourdi tout à la fois, comme si l'étincelle électrique circulait 
d'un bout à l'autre de la chaine, et leurs cris affreux de : yahou, 
ya-Allah, redoublent d'intansité. — Peu à pen les moins forts 
sucoombent, le cercle se rétrécit jusqu'à ce qu'enfin un seul reste, 
ayant continué les exercices sans les suspendre un instant. 

« Les détires de nos danses françaises dans les folies mas- 
quées de l'Opéra ou dans les jardins publics, ce fameux galop 
infernal qui entraîne toute la salle dans son fantastique tour- 
billon, ressemblent aux contorsions des derviches, mais n'en 
approchent pas. Ces fureurs amèuent à la dernière scène, la 
plus effrayante de toutes. Écumants comme des épileptiques , 
épuisés, haletants, cette fatigue et cette extension des muscles 
les met dans-un état d’extase et d'insensibilité qu'ils appellent 
halet. C'est arrivés au dernier paroxysme de délire qu'ils com- 
mencent l'épreuve des fers rouges ; le chof les tire du brasier et 
les remet à ceux qui les demandent avec le plus d'ardeur et de 
colère. Ces hommes exvités par le fanatisme, transportés d'allé- 
gresse et voyant. déjà le paradis ouvert devant eux, saisissent 
ces fers, les mordent, los serrent entre lours dents et les étei- 
gnent avec leur langue. D'autres prennent des conteaux et de 
grosses aiguilles ets’en'percentio Banc, les bras et les jambas {4\. 

(t) L'auteur a oubilé de dire que de ces blessures il ne reste après l'é- 
tat de transe aucune traçe, Toutes sont cicatrisées, comme cela arrive 
aux faquirs hindous, tibétains, aux derviches dont parle la princesse 


de Belgiojoso, aux Aïssaouas, comme cela arrivait aux convulsionnaires 
de Suint-Médaré. 
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Ces pratiques sanglantes viennent du fondateur de l'ordre, 
Ahmedt Rufagi, qui, dans un de ses transports, se mit les pieds 


-dans un brasier ardent, et fut, dit-on, guéri au mêmeinstant par 


une fervente prière ; aussi ces fers portent-ils le nom de gu!, 
rose, pour dire qu'ils sont aussi agréables à Dieu que le parfum 
de cette fleur. Nos possédés d'autrefois, nos convulsionnaires de 
Saint-Médard, étaient, comme ceux-ci, des fanatiques que l'exalta- 
tion de l'âme rendait insensibles. Sans doute parmi ces hommes il \ 
a des jongleurs; mais la plupart ont un tel transport au cerveau. 
sont dans un état d'ivresse, dans un engourdissement magnétique 
si profond, qu'ils acquièrent dès lors une insensibilité semblable 
à celle des cataleptiques et des somnambules, ou comme en 
procure l'inhalation de l’éther, da chloroforme on d'autres 


substances. » 
Z.—). Prénanr. 


PROPHÉTIE FAITE A L'EMPEREUR ALEXANDRE EI 
SUR LA POLOGKE. 


— On lit dans la Gazelte des Tribunaux de Berlin : 

« L'empereur actuel de Russie fit, il y a quelque temps, une 
rencontre singulière. En parcourant l'intérieur de son empire, il 
arriva dans une petite ville habitée presque exclusivement d'is- 
raélites, qui le reçurent en sujets fidèles et respectueux. Un 
vieillard à la barbe blanche retombant presque sur la ceinture, 
et dont la poitrine était ornée d'une décoration militaire, frappa 
les regards d'Alexandre IT. 

« Le €zar s'informa du nom de cet homme et apprit qu'il 
s'appelait Œlblatt, qu'il avait été soldat, et que parmi ses core- 
ligionoaires on le considérait presque comme un saint. Il dédai- 
gnait toute nourriture animale, et ne vivait, depuis cinquante 
ans, que de pain, d'oignons et d'un peu de thé. L'empereur le 
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venir près de lui et lui demanda où il avait gagné la déco- 
ration. Œiblatt répondit que c'éfait Souvarof qui la lui avait 
donnée. 

ü« — de jamais été blessé 3 ? demanda le ezar. 

a — L'esprit du mal n'a pas de pouvoir sur moi, dit le vieil- 
lard; je me tenais très-souvent sur le point le plus exposé aux 
boulets de l'ennemi, et je ne perdis pas un cheveu. 

« L'empereur sourit. 

« On me dit que tu vois aussi dans l’avenir. Régnerai-je long- 
temps ? Serai-je heureux ? 

— Tu ne régneras pas aussi longtemps que ton père; mais tu 
mourras plus heureux que lui. Ton père l'a toujours été jusqu au 
moment où le coup d’une mauvaise nouvelle lui brisa le cœur. 
Tu auras beaucoup de tourments dans ta vie, mais ta fin ne sera 
pas malheureuse. 

« L'empereur devint sérieux. 

« — Explique-toi clairement ! s’écria-1-1l. 

« — Avant unan, continua l'augure, ton empire ressemblera 
à une mer de feu; en vain tu t'efforceras de l’éteindre. Trois 
puissances te feront la guerre, mais cela ne t'abattra pas. Ce 
qui te chagrinera davantage, ce sera de voir tes peuples se sou- 
lever contre toi. 

« Après être resté un certain temps silencieux et absorbé dans 
ses réflexions, l'empereur ajouta : 

« — Si tu dis vrai, donne-moi une preuve de la réalité de tes 
prédictions. 

« — L'homme ne doit pas éprouver Dieu, dit le vieillard ; 
mais, afin que tu reconnaisses la véracité de mes paroles, écoute : 
dans une heure, un messager arrivera près de toi à la hâte pour 
l'annoncer qu'il a été commis une tentative d'assassinat sur l'un de 
tes serviteurs les-plas zélés, ét que le coup fatal a été heureuse- 
ment détourné. N'y ajoute pas foi, l'assassinat n'a pas eu lieu ; 
ce récit n'est inventé que pour t'exciter contre tes sujets. 

« Le czar congédia le vieillard. Il était alors onze heures du 
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matin. À midi précis, un messager arrir ni 
qu'on x attenté aux jours de Wielopolski.. 

u — Comment savoir la vérité ? s'écria 1 
fasse de nouveau venir ce vieillard israélste | 

« Ce fat eu vain. Pendant l'heure qui venañ Re 
vieillard avait été soudain frappé d’apoplexie, et1 sé du ©zar 
ne trouva qu'un cadavre. » 


UN ABONNÉ. AU RÉDACTEUR DE LA REVUE -SPIRITUALISTE 
| COMMENTAIRE A CE PROPOS. | 


Mon cher Piérart, 


Votre dernière livraison contenait, en même temps qu'une 
lettre très-bien sentie de M. Home, un appel qui ressemble trop 
à un cri suprême pour ne pas émouvoir Lous ceux qui s'intéres- 
sent à votre œuvre et à vous. Peut-être, dans l'amertume de vès 
pensées intimes, vous est-il arrivé de vous demander pourquoi 
ce délaissement, ces luttes inexorables, alors qu'à côté de vous 
un autre patronage voyait grandir son influence et réussissait à 
passionner, malgré l'absence de critérium scientifique et d'in- 
vestigations sérieusement poursuivies. 

Si je m'aventure sur ce terrain, mon ami, c'est que nous n'a- 
vons que l'amour au cœur et que les questions de personnes dis- 
paraissent devant le rayonnement de l'idée. Or .peu importe 
l'école, si le travail se fait. Aimons-les tous, ces hommes de 
bonne foi, quel que soit le sentier qui les mène. Notre but cow-- 
mun n'est-il pas la démonstration mathématique de l'existence 
de Dieu et la constatation de cette existence par les phénomè- 
nes de la communion des vivants avec les morts ? 
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Le berceau de toute vérité flotie dans une brume que peu de 
regards penvent percer. L'erreur prend corps, alors, dans le 
enirage causé par l'nperfection des sens; mais, à mesure que la 
vérité s'élève, elle se dégage et se purifie. Dieu seul sait l'heure 
où tous les fronts se prosterneront devant sen épenouisse- 
ment ! | 

Tous donc, nous qui nous proclamons spirittalistes où spirites, 
nous avons les yeux fxés sur un même port qui doitaousréusir un 
jour. Mais les uns marchent résolñment dans Vaf$rmation, fam- 
boyants de foi, s'inquiétant fort peu des erreurs possibles, L'ex- 
pansion est leur force, et c'est pourquoi, apôtres de la première 
bewre, ils pourront rassembler les âmes et faire jaillir sur elles 
les laewrs d'une vérité à son aurore. Les autres, au contraire, 
— et ceux, mon ami, doivent savoir 8e résiguer, attendre et 
souffrir, — redoutant le sable mobile qui n'éclaire pas la science, 
avancent lentement, n'admettent qu'après contrôle, réservent 
leurs jagements, soumettent le sentiment à la raison, et choisis- 
sent péniblement, mais soigneusement, les matériaux de certi- 
tode qui doivent composer leur édifices. On n'entraine que par 
ou credo. Peu importe sa valeur réelle, pourvu qu'il réponde en 
partie sax palpitations des cœurs. 

La force de l’auire école est dans l'existence de son aférma- 
tion. 

Est-ce à dire, mon ami, que notre réserve soit un manque de 
foi? A Dier ne plaise que je blasphème ainsi nos saintes croyan- 
ces! Mais il m'a semblé qu'il était temps de mettre: au grand 
jour, non pormt les dissidénces, — je répète que nous devons 
nous aimer lés uns les attres sans acception d'école, + mais 
les véies diverses dans lesquelles chacun de nous se sent poussé. 
Les spitties s'adressent plus exclusivement aux sentiments af- 
fectifs de l'âtne, non point dans leur symbole, mais dans leurs 
procédés. Paissent-ils chemitier dans l'amour, entrétnant la 
foale:sur leurs pas. Nous, mon ami, nous sommes saîsis ‘par 
l'inflexible étau de l'analyse. 11 nous sera moins doriné de pas- 
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sionner, mais c'est à nous de cheminer dans la lumière #t de la 
répandre sur toute voie. Faites donc un appel suprême à tons 
ceux qui veulent savoir ce qui leur est offert à eroire, à tous 
ceux qu’on doute, une espérance, un cri secrêt, une aspira- 
tion, prédisposent à chercher la vérité pour y trouver un refuge; 
à tous les esprits sérieux qui dédaignent de s'abriter derrière 
l'orgueil insensé d'une négation, à tous les hommes qui: éprou- 
vent le besoin d'un abri sûr au milieu du naufrage des eroyan- 
ces et du chaos des idées, à tous ceux qui sentent en eux l'in- 
tini, mais qui veulent en avoir la preuve. 

Conviez-les tous, sans distinction d'école ; ouvrezeur vos co- 
lonnes ; que votre tribune soit-accessible à tous les travailleurs 
consciencieux ; que tous, enfiu, se groupent autour de vous 
pour soutenir vos efforts, comme il convient à des horames qui 


ont une foi. 
Tout à vous d'amitié. 


L. Favre CLavarmeoz. 


Nous remercions du plus profond de notre cœur le signataire 
de la. lettre qu'on vient de lire des paroles amies qu'il a béen 
voulu nous adresser, M. Favre, nous devons le dire, a plus que 
des paroles, il a des actions ; il est un de ceux qui ont les pre- 
miers et le plus sympathiquement répondu à notre appel pour 
le soutien de l'œuvre de la propagande spirilualiste. Qu'il nous 
permette donc d'ajouter quelques mots de rectification aux 
bonnes paroles toutes fraternelles qu'on vient de lire. 

M. Favre appelle les spirites des apôtres de la première 
heure. Nous devons dire qu'ils ne sont pas plus de la première 
beure que nous. La /levue spirilualiste a commencé à parattre 
en février 1858, à la même époque que la Revue spirite. Mais 
déjà à cette époque il y avait longtemps en France que des ar- 
ticles affirmatifs de nos croyances avaient paru çà et là dans les 
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journaux, et.ces articles, il faut Le dire, continuaient une tradi- 
üon qui n'a jamais ‘été interrompue en Europe. Ce que nous 
avons dit à propos de Swedenborg, de Lavater, de Saint-Martin 
et d'ane:foule d'autres, le prouve. Bien plus, les questions spi- 
ritualistes, telles que nous les avons posées, c’est-à-dire sur ls 
terrain des faits, de la recherche et de la discussion critique, 
avaient été le seul point de vue sous lequel on les avait alorsen- 
visagées dans notre pays. Est-il besoin de rappeler ici, entre 
autres journaux, ceux des Zables parlantes et du Magnétisme ? 
Nous n'avons donc fait que continuer un travail d'élaboration, 
de recherches, d'études, de discussions, commencé avant nous. 
Pourquoi ce travail qui répond tant aux tendances d'esprit de 
la partie éclairée de la société française. n'a-il pas eu plus de 
succès ? Cela tient à diverses causes. D'abord, l’école que uons 
nous sommes efforcés de faire prévaloir, faute d'avoir trouvé des 
soutiens suffisants , n’a pas été assez connue. Elle n'a pas été 
assez connue aussi, parce. que des journalistes seeptiques et ra- 
tionalistes, à qui nous nous sommes adressés pour la faire con- 
naître, n’osant s'en moquer, et cependant ne pouvant y-adhé- 
rer, Ont préféré n'en pas parler. Pendant ce temps une autre 
école était l’objet constant de leurs sarcasmes. Mais ces attaques 
attiraient sur elle l'attention générale. Les credo, les- catéchis- 
mes, les livres qu'elle mettait au jour avec une assurance vrai- 
ment remarquable, peu ratifiés des penseurs, l'étaient beaucoup 
des personnes qui, avant tout, éprouvent le besoin d'affirmer, et 
qui, ne pouvantou ne voulant se donner le soin de trouver des 
solutions par elles:mêmes, aiment qu'on les leur présente toutes 
trouvées. Gomme il est de l'essence du cœur humain d'être atta- 
ché de prédilettion à l'objet premier de ses crayances, aux affir- 
mations. dont on s’est tout d'abord imprégné, il s'en est suivi 
que le peu de spirites qui ont pu avoir connaissances de notre 
école n'en ont aimé ni l'esprit ni les tendances. Ajoutons à cela 
que nous avons eu en face de nous des gens qui ont eu recours 
à une foule de petits moyens toujours efficaces pour la réussite 
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du côté matériel d'une entreprise: Ges petits moyens, il était 
dans notre caractère de les repousse, partant de €: principe 
que ce qu'il faut .ekercher avant toute chose, c'est. la vérité, et 
qu'il est des questions où la. meindre hebileté est an crime. 
Aussi, tandis qu'il était permis à une société spirite.de se for- 
mer, de s'étendre, d'attirer à elle desadeptæs de tout creyance, 
même de nombreux catholiques, ser les bases d'ua credo qui est 
la négation la plus radicale du principe chrétien, il: tous était 
par deux fois refusé de constituer, une société amirstualisie. 
Notre projet de société cependant déclaraitn'avoir en vue que de 
rechercher dans l'ensemble des faits et des doctrines tot ce qui 
pouvait servir à l'étude des facultés de l'âme et à la démonstra- 
tion de son immortalité ; il prenait de plus l'engsgement de fuir 
toute discussion politique, sociale ou religieuse, et de se tenir 
sur le pur terrain de la recherche scientifique, du débat pbilo- 
sophique. Quand ceux qui s'étonnent parfois de l'acrimonie de 
aotre langage voudront s'édifier sur la légitimité de: ses plaintes, 
ils n'auront qu'à considérer ces faits et surtout passer dans notre 
bureau , ils y apprendront des choses qui leur montreront qu'il 
y à une attitude préférable à la mansuétude des: paroles, c'est la 
bonté des actions sscrètes, la franchise et le courage des procé- 
dés. Mais notre position est ainsi faite : nous dévons souffrir et 
ne pas nous plaindre. Bien. qu'il ait été permis de tout temps aux 
hommes d'attsquer les actions, les principes et Les sysièmes qui 
leur paraissaient dangereux, erronésou déshonnétes, lesdoatrines 
qui lear étaient contraires (les luties incessantes, passionnées 
du christianisme et des écoles philosophiques, an seat une 
preuve), bien que le passé tout entier de l'humamité montre que 
la vérité jaillit du choc des opinions, on nous fait un crime de 
nos discussions. Des journaux, nous canfondant avec les. spi- 
rites, ne veulent pas s'occuper de nous, attendu que: le spiri- 
tisme est une chose jugée, condamnée, et sur laquelle il n'y a 
plus à revenir; et, quand nous élevons la .voix pour dire que 
nous sommes loin d’être spirites, qu'aucontraire nous n'avons 


— 2 — 


wssé de protester contre le nom de oette école, ses façons de 
svre, de raisoadier-el de prouver, aussitôt des voix émues se lè- 
remv pour mous faire im crie de'noôs protestations. 

Comme o»]le voh, notre position est difBcile et peu encourz- 
geants. Que faire? Protester encore, protestèr toujotrs-en atten- 
dant gse des moments plhs heureux se présentent, qu'une si- 
tuatien ples judivieuse, plas logique, plus éclairée, surgisse. 
C'est dé que nous'avons pu f#ire, grâce aux quelques bons amis 
que Dieu sous a envoyés et-qui nous ont soutenu déris les phases 
difficiles que nous avons traversées. Mais ces amis n'ont pasété 
nombreux. Beaueoup ont eu plus de paroles que d’action. Es- 
pérons que bientôt, légion: puissante, nous pourrons présenter 
aa siècle l'idée:sptritualiste telle que nous l'avons loujours com- 
pris, et telle qu'il la lui: faut présenter si, au lieu de succès fa- 
ciles, mais éphémères; on vise à donner au grand édifice de 
l'avertis de profondes et'solides bases, de ces bases qui puissent 
le préserver du sort de tant de doctrines mystiques qu'on a vu 
si-souvent crouler devant les assauts de Ia raison humaïne ou 
sous le'poids de leurs propres extravagances. 


Z.-J, Piéranr. 


CHRONIQUE SPIRAITUALISTE. 


La Vie de Jésus, par M. Renan. — Les Mémoires de M. Home,.— Réponse à M. Oscar 
Comettant, collaborateur du Siècle. 


Oh a dit que notre siècle élait un siècle tout positif, tout ma&- 
térialiste, ne s'occupant que de mächines, de vapeur, que d ac- 
tions de banque et de chemins de fer, que de soirées dansantes 
et de parlies de campagne, que d'engrais et de bestiaux ; on a 
dit de plus que pour toute autre question les hommes et les 
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femmes de ce siècle étaient en graude partie tenus. sous la férul 
de l'orthodoxie sacerdotale, qui ne leur laissait goûter de l'ail 
ment religieux que les morceaux qu'elle avait bien voulu tran 
cher et accommoder elle-même. Eh bien! l'apparition de la F1 
de Jésus, de M. Renan, et le succès extraordinaire que ce livr 
a eu en irès-peu de temps, est une réponse à cette manière d 
voir. Il est prouvé aujourd'hui que notre siècle n'a pas cette in 
différence en matière de religion que l'illustre Lamennais iur | 
tant reprochée, qu'il aime à discuter, à philosopher sur les ques 
tions de dogme, etque le clergé l'influence beaucoup moins qui 
les gouvernements n'ont eu l'illusion de le croire. | 

Nous en sommes charmé pour notre compte. C'est à ce titré 
que nous saluons l'apparition du livre de M. Renan. 

Nous disons d ce titre, car, comme historien et comme spiri- 
tualiste, nous protestons contre ce livre. Il manque parfois de 
profondeur et de véritable érudition historique. Il n'est pas à la 
bauteur des plus récents travaux de l'exégèse allemande ; il mé- 
convaît enfin le caractère sous lequel Jésus doit être, avant 
tout et au-dessus de tout, envisagé, c'est-à-dire le mystique, 
le thaumaturge , le voyant par excellence, le prophète qui a 
su donner à sa parole la sanction toujours émouvante et reten- 
tissante du miracle. Nous le disons : après le livre de M. Re- 
nan, l'histoire véritable de Jésus est encore à faire. 

Rendons-lui justice toutefois pour le courage qu'il a eu à 
mettre un tel livre au jour. Rendons-lui justice aussi pour avoir 
rejeté ces doctrines par lesquelles on vit les Dupuis, les Voiney, 
les Strauss, etc., nier jusqu'à l'existence de Jésus, l'expliquer 
comme étant le résultat de légendes faites après coup, bhabillées 
sur le patron d'allégories astronomiques, de symboles théogoni- 
ques empruntés aux religions anciennes. 11 y a bien du paga- 
nisme dans le christianisme, el beaucoup; nous nous sommes 
déjà sommairement expliqué à ce sujet; mais de là à aller faire 
de Jésus un mythe du soleil, il y a une différence énorme. 

Pour M. Renan Jésus est un sage, un philosophe, un législa- 
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eur, pour parler comme au temps de Massillon et de Voltaire, 
qui à apporté un graud enseignement moral et religieux et qu'on 
‘est plu à déifier après sa mort; mais il n'a jamais fait de mira- 
les, car, selon M. Renan, les faits qu'on appelle miraculeux ou 
merveilleux n'existent pas, où n'a jamais pu les prouver. 

Nos lecteurs savent le fond de nos idées relativement à Jésus. 
Nous avons montré qu'il n'a rien apporté de nouveau comme 
dogme et comme morale ; que les faits nouveaux qu'on lui doit 
réellement, et pour lesquels il a mérité l'admiration du monde 
et la bénédiction des siècles, c'est le premier exemple de la vul- 
garisation, sans distinction de race et de caste, de hautes vérités 
maintenues jusqu'à lui à l'état isotérique, vérités parmi les- 
quelles se trouvait l'institution du mariage, c'est-à-dire la réha- 
bilitation de la femme, et Ja négation des renaissances expiatoires 
qui devait amener le renversement du régime dés castes et de 
l'esclavage, Nous avons aussi formulé cette opinion, que, si 
Jésus s'est dit Dieu, il ne l'a fait que dans le sens qu'il explique 
lui-même au chapitre x selon saint Jean, et que, s'il a fait des 
miracles , c'est parce que, comme le Bouddha, Moïse, Elie, Py- 
tbagore, Empédocles, Apollonius de Tyanes, il avait connu les 
secrets de la magie divine, et que, comme tant d'hommes avant 
et après lui, il s'était éminemment spiritualisé, rapproché de 
Dieu, notre principe à tous, et auquel chacun de nous tient si 
étroitement par les facultés de son âme. 

Mais M. Renan ignore ces idées, qui ont été pourtant le fond 
de tout l'enseignement philosophique des Orientaux et de l'école 
d'Alexandrie, dont tant de faits arrivés à toutes les époques et 
chez tous les peuples sont une consécration, et il les-ignore 
parce qu'il n’a voulu ni les connaître, ni les chercher, ni les 
étudier. M. Renan est, avec MM. Flourens, Alfred Maury et 
Figuier, un de ceux à qui nous avons envoyé notre Revue et 
que nous avons conviés à des séances de spiritualisme expérimen- 
tal, et desquels nous n'avons pas même reçu un accusé de ré- 
ception ! 
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Si M. Renan eût voulu faire ce que doit avant tout fre ar 
savant du X1X° siècle, c’est-à-dire connaître les faits avant d’er 
parler, cela lui eût été chose facile. Il n'ÿ # pas au monde ur 
ordre de phénomènes qui ait été st souvent signalé que les ma- 
nifestations spiritualistes. L'histoire des religions en est pleine; 
en les retrouve partout, dans les relations des voyageurs, dans les 
procès de sorcellerie dont les mines encombrent nos dépôts 
d'archives. Bien plus, l'époque des miracles a repart ; des pro- 
diges éclatent de toute part; ils sont parfaitement enregistrés et 
attestés, y compris ceux que le plus grand chimiste da siècle, 
Pillustre docteur Robert Hare, de Philadelphie, un converti qui 
a eu le courage de son opinion, a confessés dans son remar- 
quable livre: Le spirifualisme scientifiquement démonire. Nous 
engageons beaucoup M. Renan à lire ce livre d’un savant qui, 
aussi bien et mieux que Ivi peut-être, savait ce que était que 
d'observer un fait, d'en faire l'analyse. 

Mais que disons-nous? tandis que M. Renan niait le surna- 
turel dans l'antiquité, paraissait un livre plein de témoignages 
on ne peut plus honorables, où les faits les plus prodigieux sont 
racontés, attestés comme étant arrivés de nos jours, en pleine 
Europe civilisée, dans Londres, dans Paris, à quatré pas de 
l'Institut. Nous voulons parler des mémoires de M. Home, pu- 
bliés dernièrement par Dentu, sous le titre de Révélations de 
ma vie surnaturelle (4). C'est ici le lieu de dire quelques mots 
de ce livre remarquable, non par son style et les idées qui y 
sont exprimées, mais par la haute signification des faits qui y 
sont contenus. 

En Angleterre, où le livre de M. Home a été beaucoup appré- 
cié, il a été publié sous’ le titre de /ncidents de ma vie, titre 
préférable, par sa modestie et sa simplicité, à celui qu’a cru de- 
voir adopter l'éditeur français. En effet, il n'y a aucune révéla- 
tion dans le livre de l'illustre médium, et pour sa caractérisa- 


(4) Un voi. in-12, prix : 3 fr. 50 c. 


tion au point de vue du surnaturel, le nom de M. Home suffisait. 
D'ailleurs, aux yeux de çe dernier, il n’y a pas de surnaturel, et 
nous sommes de son avis. Tout se fait en vertu de lois natu- 
relles. Si les lois ordinaires, les lois connues.de la nature, sam- 
blent parfois suspendues dans les manifestations médianimiques, 
ce n’est point par l'effet d'une dérogation à ces lais, mais c'est 
par .Leffat de forces supérieures encore inconnues et que La 
mission du spiritualisme est de chercher à démontrer, tandis 
que le devoir des savants est de les constater, pour tâcher de les 
expliquer. 

Selan nous, le monde spirituel, monde des causes,.est partout 
juxtaposé au monde physique, le monde des effets. S’il existe 
entre eux une solntion de continuité, elle n’est .qu'apparente : 
car, par son âme, l'homme, quoique étreint dans les liens du 
monde physique, peut toujours retrouver le monde spirituel, s'y 
rejoindre et agir sur lui. Celui qui est parvenu tout particulière-, 
ment à ce résultat, de manière à faire agir les éléments spirituels 
sur le matériel, est le médium par excellence. Il est l'instrument, 
l'intermédiaire, le véhicule, si l’on peut s'exprimer ainsi, dont 
se servent les Esprits pour prendre au milieu ambiant les 
fluides, les forces vitales nécessaires à leur manifestation. Plus 
ce milieu sera sympathique, harmonisé, bien vaulant et croyant, 
plus les manifestations seront grandes, parce qu'alors mieux les 
ronages fonctionneront. M. Home est un de ces médiums. À de 
certaines heures, quand sa santé le permet et que les Esprits le 
croient bon et possible, ils se servent de lui pourse manifester 
diversement, et de là ces faits que nous avons vus, qui.ont tant 
surpris et ému ceux qui en ont été comme nous témoins. Le 
nombre en a été grand, et M. Home compte parmi les croyants 
qn'il a faits plusieurs têtes couronnées. Nous croyons à tout ce 
qu'il dit dans son livre, parce que les faits que nous avons ob- 
servés nous font regarder comme vrais, comme possibles, tant 
d'autres dont il fait mention, et il en omet beaucoup; parce 
qu'enfin un.grand nombre de témoins-oculaires nous ont attesté 
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avoir, comme nous, vu, bien vu. Nous écrivons aujourd'hui ces 
lignes à Londres, dans un salon où M. Home s'est enlevé au 
plafohd, où il a obtenu des écritures directes, et où des meubles 
se sont déplacés sans contact, ont plané en l'air etsont allés seuls 
d’une extrémité du salon à l'autre, etc. Nous croyons d'autant 
plus, que M. Home est un homme honoræble, sur la modestie et 
la sincérité duquel nous sommes parfaitement édifié. En 1858, 
étant occupé à faire sa biographie, uous avions recueilli plusieurs 
faits dont les journaux avaient parlé et qui tendaient à le mon- 
trer comme possédant des facultés plus grandes encore que celles 
qu'on lui attribue. Îl nous engagea à ne point insérer ces faits, 
attendu qu'ils étaient le résultat d'exagérations mensongères. 
Alors comme depuis nous avons été à même d'apprécier sa par- 
faite loyauté. 

M. Home, comme tous les hommes qui s'appliquent à faire 
prévaloir des vérités contestées, contraires aux préjugés reçus, 
aux préventions, aux ignorances ou aux enseignements domi- 
nants, n’a pas été épargné par l'opinion. On a mis sur son 
compte je ne sais combien d'histoires, de faits de jonglerie aussi 
absurdes qu'impossibles. La meilleure réponse qu'il y ail à faire 
à ces propos, c'est l'intermittence souvent répétée des facultés 
du médium ; c’est l'impossibilité où il se trouve parfois, malgré 
les plus hautes considérations, les motifs les plus impérieux, de 
provoquer le moindre fait. S'il y avait, dans ce qu'il a l'avantage 
d'obtenir, de la jonglerie, cette jonglerie fonctionnerait en tout 
et partout, etle médium ne se trouverait pas embarrassé et pris 
au dépourvu, comme il l'a été si souvent, soit dans de grandes 
occasions, soit dans des cercles d'amis bienveillants et croyants. 
Cela montre que les agents qui opèrent en sa présence ne sont 
pes lui; qu’ils ont une volonté à eux, que cette volonté est loin 
d'être sienne, et qu'il y a parfois pour eux des impossibilités, des 
empéchements avec lesquels ils sont obligés de compter. 

Un feuilletoniste du Stècle, M. Oscar Comettant, a cru devoir 
dernièrement faire de M. Home et de son livre une critique aussi 
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peu bienveillante qu'elle dénote de la part de celui dont elle 
émane une parfaite ignorance des questions spiritualistes. Il 
confond M. Home avec les spirites, bien qu'il n'ait avec eux rien 
de commun. M. Home n'a pas enseigné que l'âme est un attribut 
de l'homme, que les manifestations médianimiques sont choses 
nouvelles, qu'on peut être bon catholique en croyant au dogme 
des réincarnations dans la matière terrestre. Il revendique, non 
la qualification de spirite, mais le titre tout à fait logique de spi- 
ritnaliste, répandu partout, en Angleterre et en Amérique. Il n’a 
pas la prétention de tenir des Esprits des révélations plus on 
uoins fondées et de trancher par ce moyen les plus graves ques- 
tions. Tout ce qu'il se borne à faire, c'est d'admettre aux faits 
qu'il a le don de provoquer des témoins qui, par leur nature 
d'esprit, leur sincérité, leur amour de la vérité, sont non-seule- 
ment susceptibles de ne pas paralyser les manifestations, mais 
encore capables de les bien observer et d'en rendre témoignage. 
Jl n'entend pas poser ces manifestations comme une sanctification 
de sa personne, comme une sorte de sanction divine qui serait 
donnée à telle et telle doctrine qu'il lui plairait d'adopter de 
préférence. Tout ce qu'il en attend, c'est que l'observateur en 
fasse son profit pour l'établissement et l'élucidation de grandes 
et consolantes vérités trop longtemps méconnues. Voilà la seule 
mission qu'il s'est imposée, et par cela même on peut voir quelle 
immense distance le sépare des Cagliostro , des mystagogues, 
des charlatans modernes. C'est là une voie dans laquelle nous 
nous sommes toujours plu à l'applaudir, et nous prions le Ciel 
de l'y maintenir jusqu'au bout en bénissant ses efforts. 

Etablir les faits qui précèdent, poser ces considérations, c’est 
répondre aux critiques de M. Oscar Comettant. Le coliabora- 
teur du Stècle, méconnaissant le véritable caractère des manifes- 
tations spiritualistes et les lois qui les gouvernent, leur appari- 
tion dans tous les temps et à toutes les époques, oubliant que 
l'enseignement des vérités qui en découlent a été le point de dé- 
part de toutes les religions, la base des plus hautes philosophies 
connues, qu'une foule d'hommes éminents y ont cru et y croient 
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æaçore, le collaborateur du Stéole, disons-nous, ne répand es 
plaisanteries de mauvais goût à Leur endroit. Al:les. mie carré. 
ment, Gomme-entre gens d'honneur une affipmationsvant une né- 
gation, nous dirons à M. Comettant, avc l'autorité d'un 
hpmme qui a charché. le fait autant qu'il est permis à (autmoriel 
de le faire ici-bas, qui.a:vu, mille fais vu et bien observé, nous 
lui dirons que les:manifestations dant il parle sé cavalièrement 
axistent. 

Îlmmet. au défi M. Home de-les lui prouver. Nous ne savons si 
M. Home croira utile à la vérité de relever un tel défi. À l'heure 
qu'ilest, il importe peu à la cause spiritualiste que oela sit. Au 
témoignage de M. Comettant près, la vérité n'en fers-p4s moins 
son chemin. Toutefois supposons que.la chase «tit liem.,et: d'une 
manière parfaitempnt concluante; snpposons de plus que k 
feuilletoniste du Siècle, différant en csla de tant d'antses qui.omi 
vu et qui ont eu soin de ne rien attestar -du tout, veille bien 
donner san témoignage :-que ferait ce témoignage pour.ie pre- 
grès. de la. cause spirisualiste ? 

Dans le livre de M. Homa:se trouvant les témoignages d'une 
foule de persannes, avec la facilité de s'assurer de-leur réalité. Si 
ces ajtestations n'ont point suffi à M. :Üomettent peur croire, 
comment peut-il prétendre qu'on puisse 8e rendre à 4esattesta- 
tions propres. Chacun de ses-lacteurs ne sara-t-il pas en droit 
de formuler à son endroit les mêmes réserves, les miômes orisi- 
ques, les mêmes soupçons d'hallucination, de crédulisé, de jon- 
glerie, que ceux qu'il à 086 insérer dans le Siècle. faudsa donc 
un miracle, un déplacment.de M. Home, pour chaque lecteur in- 
crédule, Voilà pourtant la situation curieuse où l’on -esteonduit 
par le système de rejeter en tout dt pastoat l'autorité: duitémoi- 
gnage &t la bonne foi de personnes aussi désintéreseéos -dans 
leurs attestations que fondées dans leurs bonnes méthodes. d'ob- 
servation, . — 


Z.J. PIÉBART, Propriétaire Gérant. 


Paris.— Imprimerie Jouaust et fils, rue Saint-Honoré, 338. 


Aperçu de quelques-unes des matières qui paraîtront dans 
. les prochaines livraisons de la Revue spiritualiste. 





Artleïces do fonda, Controrcrres ou Déclaration de prineipen. — Aux 
reptiques savants qui se déclarent parfaitement édifiés sur le peu de fondement du spiri- 
iunlisine , sans l'avoir examiné, ni étudié, — Les phénomènes spiritualistes, les manifes- 
iations mévianimiques sonties fuils aussi anciens que le monde; ces fuils ont constitué le prin- 
riy al domaine de togtes les religions, le fonds commun de la plonsrt des philosophies ancien- 
has, — Avtéuplement incompréhensible de ceux qui en nient le réalité. — De l'existence des : 
Lons et des mauvais Esprits. L'élévution des pensées, le détachement de la matière, la 
* ublesse du caracière, ka générosilé du cœur, le pratique de toutes les vertus, sont les 
cunditions indispensables pee être en rapport avec les preuiers, Du peu de fondement des 
“ummuniealions émanées des seconds. — La question à l'heure qu'il est n’est pas de tirer 
+8 Esprits des révélations. des enseignements qui, au point où eu est la science spiritua- 
liste, me sauraient loujours avoir des garanties de certilude ; mais ce qu'il importe 
ie plus, c'est de démontrer théoriquement et pratiquement que l'ème est immortelle et 
qa'cile peut, après sa séparation du évrps, se manifesier & nos sens. — Les communications 
“-divméwiques, donnant des préceptes de la plus pure morale, toutes sortes d'avis selutaires, 
cuérissaut des malades, doivent-elles. ire attribuées à l'Esprit du mal ? — Sotan a-1-il 
1mais existé, Où n'est-il qu'une importation des doctrines iuazdécunes dans Jes religions 
de l'Occident? — Doit-on condamner ceux qui entrent ch commerce avec les Esprits, qui 
les provoquent à se manifésier ? Les manifesistions médienimiguer, au lieu d'être chose 
nernicieuse , ne sout-ellvs pas au contraire de-nature à réveiller le sentiment 1eligieux, à 
laire affirmer avec plus de force les véritôs Jes plus consolanies de la religion ? — Des 
trocés de sorciers au moyen âge! Anathème k ceux qui, péndam si longiemps, en étouffant 
_… la flamme des büchers la plus cousolunte ei 18 plus fécoude des vérités , l'ont empêchée 
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tualistes des lempe modernes, analysé de Jours œuvres, — Des procès de sorciers. — 
d'œil surles possessions et bisioirg de qyelques-unes des plus remarquables qui aient eu 
heu ea divers pays. LA LT nes di ” Dr Dre 9 as 


B'oxraphien, te M. Hônk, 58 "b le, rélexlons et #ifètation # son sujei. — 
l'ythagore, Apollonius de Thyaues, Sosipâtre, sainte Perpétue, anint Cyprien, Merlin. — 
Sainte Hildegarde , sainte Muchtilde, sointe Brigite, ssinte Gertrude, sainte Catherine de 
Sienne, saint Pierre d'Alcantara, ssinte Alma, saint Bernard, Agnès de Bohême, saint 
Dominique, saint Copertino, Marie d'Agreda, saint Bernardin, ‘le Bienheureux Gilles, la 
‘sme Diaz, Chrisine l'édmirabh, sœur Adélatde d'Aldelhausen, Espérance Brenegolle, 
sainte Colette, Dalmes de Girone, Bernard de Couriéon, le frère Maffel . Jewmne Rodriguez, 
lominique de Jésus-Maorie, Theodesca de Pise, — Elisabeth de Falkenstein, Dre, 
Venturin de Bergame, Damien Vjcari, lv.carnie Franc, le dumigiesin Robert, Savonarole, 
Curdau, Nicole rt om À ery. Brandano, Broçard, Marie des Valées, Antoinette 
Bourignop, Marie Alacuque, Elisabeth de Remphaing, sainte Thérèse, madame Guyon, 
Cagliostro, Swedenherg,- Jacob Bœirm, sxint Martin, la voyante de Preruris, Marie de 
Mari, Davis, Willis, et:,, e1:, 











>) PUBLICATIONS MAGNÉTIQUES OU SPIRITUALASTHS 
X QU'ON TROUVE AU- BUREAU DB £a Revue spirilualiste 
L Immortalité, : par Alfred Dumesaii . Le 50 
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Rome chretienne dévoilée, ou Révelalion: di S yithre à Fr la 
Tradition apostolique . . . . .. eus see. © 2 
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La Relision d'harmonie, par le docteur Dechenaux.., , « , . 


Philosophie de la religion. Tous Cosmolôgie et Pneurua- 
tologie, par M. Matter, 2 401. in-12, .,,, ...,.,...... 


7 
Les Enréades de Plotin. 301 ...,.,.,.,.,.:. 2 50 
La Magicienné des Alpes, ou fé Spiritualiéme au tv siècle . 2 
Pneumatclogie positive etexpérimentale, Lo réalité des 

Esprits el le phenomène merveilleux de leur écriture cree, demon - 
trée par ie baron L. de Guldeastubbé. ... , . ... ,...4 . , «. . 
Fables et Poësies diverses, par un Esprit frappeut “ sois. 
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La Morale universelle, par M. de Guldenstubbe, { volume : 
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Le Spiritisme en Amérique, par Clémence Guétin RE 
Biographie de A. 8. Davis, par la mémé... , ....,... 
Les Habitants de l'autre monde, Révélations d'outre- tombe, 
par Camille Flammarion. . . SN ee { »* 
Esprit de vérité, ou métaphysique ‘des Esprits: pt B: 
Durels tr rise ét o ad e ous . { 
Les Manifestations des Esprits. Hésonse à ÿ. fi PAP e 
Paul Auguez, ...,.,.,,... +. 2 50 
Spiritualisme, faits curieux, par le même . . . . .. . {50 
3 » 
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Vie de geanne d'Arc, dictée par elle-même à Ermanco Dufaux, 
Pensées. d'outre=tomhe, par N. et Mie de Guldenstubbé . . 
Conversations et Poésies extranaturelles, par M. Ma- 


thieu, précédees d'Un mot sur les tables purlantes, 2brchares . . : À 50 
Encyclopédie magnétique et spiritualiste , per Cehe- : 
guet, & vol. parus. . ,. , ., . ts + = . w ne 16 » 


Arcaues de la vie future dévoilée, par le ème. 8 vol. . .'  1$ 
Affaire curieuse des possèdees de Louviers, par Z. Pié- 


rark, ss MU A ss 6, 0, + . M9 4% © 9.8 à 4: à | » 
Vie de notre seigu eur Jésus=-Ohrist: D'APRÈS LES ‘VI- 

stons ve Catezaime Hauuxatcn. 8 volumes. . , . , . .. “ae à 16 D 
Vie #Apollonius de 7700: par Philostraté , souvelle tra-, 

duction par M. Chassang. . . . . . . . . . . .. : 7 » 


Saint Martin, son maitre Martinez:et. leurs groupes . 
par M. Matter. D Due 
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